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      Pearl

      J’étais maintenant vraiment perplexe.

      Mon seul but avait été de rentrer à la maison le plus tôt possible en tant que femme libre. J’avais un boulot que j’aimais, un copain que j’aimais, sa famille et nos amis. Plusieurs belles choses m’attendaient à New York.

      Mais Jacob m’avait trahie.

      Qu’est-ce qui m’attendait vraiment chez moi ? Un homme qui se souciait tellement peu de notre relation qu’il s’était débarrassé de moi comme d’un vieux mouchoir. Incapable de rembourser son immense dette de jeu, il avait carrément décidé de vendre un être humain, moi, pour joindre les deux bouts. Et s’il n’avait même pas de dette ? Peut-être avait-il tout simplement besoin d’argent pour acheter une maison ou une voiture. M’avait-il trahie pour ça ?

      Je ne savais plus quoi penser.

      La souffrance qui m’affligeait était pire que si on m’avait enfoncé un couteau dans le cœur. Plus douloureuse encore qu’un coup de batte de base-ball dans les côtes. Il n’y avait rien de pire que de n’avoir aucun but dans la vie.

      Et je n’en avais plus.

      J’ai regardé la jarre, et la misérable quantité de boutons que j’avais accumulés. J’avais accepté cette offre tordue, car j’étais déterminée à rentrer chez moi. Mais maintenant que je n’avais plus la motivation de partir, les boutons m’apparaissaient insignifiants. Ils ne me servaient plus qu’à obtenir des faveurs de Crow. En échange d’un bouton, j’ai pu dormir avec lui la nuit passée. C’était mon unité monétaire pour me procurer ce que je voulais.

      C’était leur seule valeur désormais.

      Crow est rentré du travail à point nommé. Il franchissait la porte d’entrée à la même heure chaque jour. Il était tellement ponctuel que c’en était ennuyeux. Toutes ses actions étaient prévisibles. Je me demandais comment il arrivait à esquiver ses ennemis avec une routine aussi stricte.

      Plutôt que de se rendre à ses quartiers pour y prendre une douche, il est venu frapper à ma porte.

      – Entre, dis-je.

      J’étais assise sur le fauteuil près du foyer, un livre était posé à côté de moi. Je ne m’étais pas remise à la lecture depuis l’après-midi fatidique où j’avais appris ce que Jacob m’avait fait. Tout ce que je voulais faire, c’était rester immobile à fixer le mur.

      Il est entré dans ma chambre, dégageant une autorité naturelle. Son complet noir était boutonné, et son pantalon moulait ses jambes musculaires à la perfection. Il était sexy à plusieurs égards, mais j’étais particulièrement attirée par ses cuisses puissantes.

      Il portait une cravate bleue, le genre de bleu qui me rappelait les eaux des tropiques. Il n’était pas sombre, comme le reste de ses habits, mais vibrant. Seul un homme strict comme lui pouvait porter une telle cravate sans perdre son allure intimidante. Tout ce que Crow faisait était foncièrement masculin. Même son manoir, décoré avec élégance et bon goût, était viril.

      En guise de salutation, il m’a fixée froidement, contrarié dès l’instant où il était entré.

      Je n’avais rien fait de mal, aussi j’ignorais quel était son problème.

      – Oui ?

      – Arrête ça.

      J’étais sagement assise dans ma chambre, je ne faisais rien d’autre. Je n’avais pas mangé de la journée. Si ses domestiques n’avaient pas été au courant de mon existence, ils auraient sans doute cru que la maison était vide.

      – Pardon ?

      – Arrête de t’apitoyer sur ton sort comme ça. Tourne la page, passe à autre chose.

      Ayant dit tout ce qu’il avait à dire, il a tourné les talons. Ses épaules étaient tendues tellement il était irrité, on aurait dit qu’il voulait renverser mon fauteuil alors que j’étais assise dessus.

      J’ai renâclé.

      Il s’est tourné à nouveau en arrivant à côté de la porte, le regard toujours aussi glacial.

      – Je ne pensais pas que tu pouvais être un plus grand connard, mais apparemment, si.

      J’ai accouru à ma salle de bain, où je me suis enfermée pour qu’il ne me suive pas. J’ai fait couler l’eau et je me suis postée sous la pomme de douche. L’eau chaude m’a caressé la peau, apaisant ma colère — du moins, en partie.
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      Lars est entré dans ma chambre.

      – Sa Grâce aimerait que vous vous joigniez à lui pour dîner.

      Pas après son petit numéro.

      – Je vais manger ici ce soir. Merci, Lars.

      Il est resté dans l’embrasure, un bras derrière le dos. Il n’est pas reparti tout de suite, comme s’il avait quelque chose à ajouter.

      – Oui ?

      – Sa Grâce a dit que le repas serait seulement servi dans la salle à manger. Si vous voulez manger, il faut descendre.

      – Alors je vais jeûner.

      Mon choix était clair.

      Je me suis replongée dans mon livre, mon silence le congédiant.

      Lars a refermé la porte et ses pas ont disparu au loin. Une minute s’est écoulée, et j’ai su qu’il était dans la salle à manger en train de rapporter à Crow ce que j’avais dit. Ce n’était qu’une question de temps avant que Crow ne débarque dans ma chambre pour me traîner en bas par les cheveux.

      Ses pas discrets se sont approchés de ma porte quelques instants plus tard. Il semblait calme, mais je savais qu’il bouillait de rage à l’intérieur. Je verrais le chaos embraser son regard, et sans doute qu’il me giflerait.

      La porte s’est ouverte d’un coup et j’ai vu les sommets enneigés dans ses yeux se changer en lave torrentielle.

      – Lève. Ton. Cul.

      Il se tenait devant moi, ses bras puissants à ses flans, sa stature plus imposante que jamais.

      – Immédiatement, ajouta-t-il.

      J’ai remis le nez dans mon livre.

      – Non.

      Sa main m’a aussitôt empoigné la gorge et il a resserré son emprise, m’enfonçant la tête dans le dossier du fauteuil. Il a posé un genou sur le coussin et s’est penché vers moi, me menaçant du regard.

      – Bouge tout de suite, ou je te donne la fessée jusqu’à ce que tu pleures, a-t-il dit en me secouant le cou vivement. Ne mets pas ma patience à l’épreuve.

      Je ne mettais pas sa patience à l’épreuve. Plus rien ne m’importait, c’est tout.

      – Fais-le, Crow. Sois impitoyable.

      De toute façon, j’étais incapable de ressentir la douleur. Mon corps était engourdi depuis que j’avais appris la nouvelle, et ce froid glacial ne fondrait jamais. J’étais une cause perdue. Je n’avais plus rien ni personne en qui croire. Que je sois ici, prisonnière de Crow ou chez moi, j’étais seule au monde.

      Il pouvait me faire tout le mal qu’il voulait, je ne ressentirais probablement rien.

      Sa poigne s’est relâchée et son expression a changé. Un déclic s’est produit au plus profond de lui. Il a vu une lueur dans mes yeux. Il a vu mon âme se briser. Il a enfin vu les dégâts laissés dans le sillage de mon chagrin d’amour. Ça avait pris du temps, mais il avait fini par comprendre.

      Il a changé d’intonation, délaissé le ton violent qu’il avait jusqu’ici pour adopter la voix douce que j’aimais. L’homme bienveillant en lui ne se montrait pas souvent. Mais lorsqu’il le faisait, c’était merveilleux.

      – S’il te plaît, joins-toi à moi pour dîner.

      Il a lâché mon cou, puis il a caressé ma joue du bout des doigts.

      L’inquiétude dans ses yeux m’a redonné un souffle de vie. Le fait que j’arrive par moments à le désamorcer et à faire ressortir son côté tendre m’a donné une vague impression de pouvoir.

      – D’accord.
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      Nous avons dîné sur la terrasse. Le soleil s’était couché derrière les collines, mais les teintes pastel s’éternisaient dans le ciel. Une légère brise faisait danser le vignoble et bruisser les feuilles. Les oliviers qui longeaient la route s’assombrissaient à vue d’œil sous l’ombre imminente de la nuit.

      Des bougies blanches brûlaient au centre de la table, illuminant nos visages alors que nous dînions. Nous ne nous adressions pas la parole, car nous n’avions jamais grand-chose à nous dire pendant les repas. Parfois, je me demandais pourquoi il exigeait ma présence au dîner alors qu’il se foutait visiblement de ma compagnie.

      – Comment était le boulot aujourd’hui ?

      J’étais la première à briser le silence.

      – Bien.

      Comme toujours, ses réponses étaient brèves.

      – Que fais-tu, exactement ?

      Je savais qu’il gérait le vignoble, mais j’ignorais ce que ce travail impliquait. Il travaillait parfois à la maison, d’autres fois il passait la journée au bureau.

      – Beaucoup de paperasse. Et de supervision.

      – Tu n’as personne pour le faire à ta place ?

      – Si. Mais il est important que je fasse acte de présence régulièrement. Comme ça, les employés restent sur leur garde. Ils restent honnêtes.

      Je me suis rappelé la fois où Bones avait tué un de ses ouvriers. L’homme avait des convulsions et ne pouvait pas bouger, mais Bones s’en contrefoutait. Il lui avait quand même tiré une balle dans la tête. Sans avoir à le demander, je savais que Crow ne traitait pas ses employés ainsi.

      – J’ai des centres de distribution aux quatre coins de l’Italie, que je visite de façon aléatoire. Les employés qui ne savent pas quand je vais débarquer se tiennent à carreau. Je pourrais survenir à tout moment.

      – On dirait que tu ne leur fais pas confiance.

      Il a fait tournoyer le vin dans sa coupe avant de boire une gorgée. Il s’est léché les lèvres puis il a posé la coupe sur la table.

      – Je ne fais confiance à personne.

      Il m’avait déjà conseillé de faire de même. Et il avait raison. Mon propre copain m’avait vendue, me condamnant à la servitude sexuelle pour le restant de mes jours. Je vivais avec lui, je couchais avec lui, je lui disais que je l’aimais avant de partir travailler le matin. Et il m’avait poignardée dans le dos.

      – Et tu ne devrais pas.

      Je ne referais plus jamais cette erreur. Je n’ouvrirais plus jamais mon cœur. Mes mésaventures m’avaient prouvé que les gens étaient profondément mauvais. Personne n’était bon, contrairement à ce que j’avais cru un jour. J’avais même rencontré deux femmes qui savaient que j’étais esclave et qui s’en foutaient royalement.

      Crow a posé sa fourchette, bien qu’il n’ait pas fini de manger. Il ne prenait habituellement que des petites portions, qu’il finissait toujours. Mais ce soir-là, il a abandonné son assiette, manquant d’appétit. Il a sondé mes yeux, tentant de me déchiffrer. Il arrivait parfois à lire mes pensées rien qu’en me regardant.

      – Tu me déçois.

      J’ignore pourquoi, mais j’ai trouvé sa remarque pire que lorsqu’il est entré dans ma chambre pour m’étrangler. C’était plus douloureux.

      – Eh bien, je suis un être humain et j’ai des émotions, comme tout le monde. Je ne peux pas être un robot comme toi, purement rationnel.

      J’étais incapable de me remettre d’une chose aussi dévastatrice du jour au lendemain. J’avais besoin de temps.

      – Je suis déçu du fait que tu as perdu ton feu. Et je suis encore plus déçu du fait que tu as laissé un enfoiré comme lui l’éteindre. Ce n’est pas ce que ferait la femme que je connais. La femme que j’ai rencontrée est une battante — en tous points.

      J’ai soutenu son regard et ressenti une émotion semblable à de la joie rayonner en moi. Il m’avait complimentée — ce qu’il ne faisait que très rarement. Je savais que j’avais laissé Jacob m’abattre. Mais je n’étais pas assez forte pour me relever.

      – Tu ne comprendras jamais ce que je ressens. Tu ne comprendras jamais ce genre de trahison.

      – Je comprends beaucoup plus de choses que tu ne le crois.

      Il m’a menacée du regard, refusant d’accepter moins que ce qu’il voulait.

      – J’aimais cet homme. Je vivais avec lui. Le fait qu’il m’ait vendue comme esclave pour rembourser sa dette de jeu…

      J’ai secoué la tête, incapable de finir ma phrase. Ce que Jacob avait fait était ignoble au-delà du dicible. Ça me faisait mal rien que d’y penser. J’avais tué deux hommes à cause de lui. J’avais été sauvagement violée par un fou furieux à cause de lui. Mon existence était devenue insupportable par sa faute. Je ne pouvais pas m’en remettre en une semaine. Je ne m’en remettrais sans doute jamais.

      – N’y pense plus, dit Crow d’une voix ferme. Ne te soucie pas de choses que tu ne peux pas changer. Ne ressasse pas le passé, car tu es dans le présent. Ce qui t’est arrivé est horrible, je te le concède. Quand je l’ai lu dans ton dossier, j’ai été d’humeur meurtrière pendant au moins une semaine. Mais tu ne peux pas laisser cet événement définir qui tu es. Tu ne peux pas le laisser t’affliger. Relève-toi et fonce. Je sais que tu en es capable.

      Il ne comprenait toujours pas.

      – Je n’ai pas perdu espoir à cause de ce qu’il a fait. J’ai perdu espoir parce que plus rien ne m’attend chez moi. Je n’ai pas de famille qui me cherche. Je n’ai pas de meilleure amie qui s’inquiète pour moi. Jacob était ma seule famille. Et il se fout que je meure ou pas. Peu importe que je sois ici ou là-bas.

      J’ai ravalé la boule dans ma gorge.

      – Je n’ai pas de maison, ajoutai-je.
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      Je me suis lavé le visage et préparée à aller me coucher. Avant, ma chambre était un havre de paix, mais maintenant, je détestais y être — du moins pour dormir. Les seules fois où je me sentais en paix étaient lorsque Crow m’enserrait dans ses bras forts.

      Il était mon chevalier, mon défenseur — même dans mon sommeil. Mais je ne pouvais pas dormir avec lui toutes les nuits. Il ne me restait pas assez de boutons, et je ne voulais pas tous les utiliser en une semaine.

      J’ai entendu ses jointures viriles tapoter le bois de ma porte.

      – Entre.

      Je venais de me brosser les cheveux et de les rassembler sur une épaule. Je portais un t-shirt que Crow avait laissé dans ma chambre. Il était bien trop grand pour moi et m’arrivait aux genoux, mais il était confortable. J’avais l’impression qu’il m’enserrait dans ses bras quand je le portais.

      Il est entré, vêtu seulement de son jogging gris. J’ai observé son torse nu et ses muscles ciselés tandis qu’il a brièvement regardé les flammes qui léchaient l’âtre. Il s’est assis près de moi sur le lit. Ses longues jambes se sont élargies lorsqu’il s’est assis, ses genoux étaient légèrement surélevés tellement il était grand.

      Mes pieds ne touchaient pas le sol.

      – Veux-tu que je dorme avec toi ?

      J’ai regardé les boutons au fond de la jarre. Il y en avait six, chacun était unique. C’était toutes mes économies. Je devais les dépenser judicieusement. Je préférais les garder au cas où je fasse un cauchemar, ou pire.

      – Non, ça va.

      Il a tourné la tête vers moi, guettant mon expression.

      – J’aimerais pouvoir faire quelque chose pour toi.

      Sa voix s’est estompée, trahissant sa peine pour la toute première fois. Je ne savais jamais s’il se souciait réellement de moi ou non. Parfois, lorsqu’il me protégeait, il me semblait que oui. Mais ensuite, il s’énervait contre moi et me traitait comme un animal. Il était un mystère.

      – Il n’y a rien que tu puisses faire, Crow.

      – Je veux juste que tu saches que je comprends ce genre de trahison. Ce genre de souffrance. Et je sais ce que c’est de ne pas avoir de chez-soi.

      Il a baissé les yeux, fixant ses mains jointes. Ses courtes mèches brunes étaient décoiffées, car il s’était passé la main dans les cheveux.

      – Tu n’es pas seule. Tu ne l’es jamais.

      J’ai bu ses paroles.

      – Que t’est-il arrivé ? demandai-je.

      Il ne m’avait jamais rien dit de personnel. Tout ce que je savais était qu’il avait un frère. Et que leur relation était difficile.

      – Mon père est mort il y a dix ans. Ma mère est partie depuis cinq ans.

      Il a frotté ses doigts ensemble, comme pour se concentrer sur une tâche. Ce qu’il s’apprêtait à dire lui causait une souffrance énorme. Ses épaules étaient tendues, sa respiration était courte. Son état le plus vulnérable était également le moins émotif.

      – Et ma sœur est morte il y a quelques mois.

      Sa voix est restée stable, mais sa mâchoire s’est contractée alors qu’il a parlé, comme si c’était sa seule façon de contrôler ses émotions.

      – Ça a été difficile.

      Mon cœur s’est brisé en mille morceaux quand je l’ai entendu parler. Quand Jacob m’a trahie, j’ai un peu perdu la tête. La douleur était insupportable. Mais entendre Crow m’avouer la sienne m’a fait plus de peine que je l’aurais imaginé. Je voulais tout réparer. Je voulais effacer sa souffrance.

      – Je suis vraiment désolée.

      Il a baissé la tête.

      – Je sais ce que c’est de ne pas avoir de chez-soi. J’ai Cane, mais… ce n’est pas pareil.

      Incapable de supporter la distance entre nous une seconde de plus, je me suis assise à califourchon sur lui. Il s’est incliné vers l’arrière pour accommoder mon mouvement avant de nicher la tête dans le creux de mon cou. Ses longs bras se sont enroulés autour de moi et m’ont maintenue en place. Sa respiration n’a pas changé, il semblait aussi impassible que toujours. Mais il s’accrochait à moi comme si ma présence avait un sens pour lui.

      J’ai posé un baiser sur son front et passé les doigts dans ses cheveux. Mon cœur battait fort contre son menton, car je ressentais exactement la même souffrance que lui. Cet homme m’avait kidnappée et me retenait prisonnière, mais il avait le cœur brisé, aussi j’avais le cœur brisé également. Je me souciais plus de lui que j’osais l’admettre. Quand il souffrait, je souffrais deux fois plus. Est-ce pourquoi il était aussi irrité du fait que je me sois effondrée de chagrin ? Car lui aussi le ressentait ?

      Il a reculé la tête pour me regarder, la douleur brûlant toujours dans ses yeux. Il n’y avait pas de larmes bordant ses paupières, pas une seule goutte ; il montrait sa souffrance d’une façon plus profonde. Ses yeux étaient un portail menant à son âme — brisée de façon irréparable.

      J’ai pris son visage dans mes mains et posé un baiser sur ses lèvres. C’était le plus tendre que je ne lui aie jamais donné. J’ai lentement bougé ma bouche contre la sienne, sentant mes yeux s’emplir de larmes. Chaudes et salées, elles ont roulé sur mes joues et atterri sur sa peau.

      Il m’a serrée encore plus fort en continuant de m’embrasser. Nous étions connectés d’une façon plus profonde que jamais. Ce moment était différent des autres. Il me touchait comme un pétale de rose fragile, et je déversais mon chagrin en lui en l’embrassant. Je lui ai avoué la vérité — qu’il était précieux à mes yeux.

      Et il a fait de même.

      Quelque chose a cédé en lui et il a reculé, mes larmes mouillaient toujours ses joues. Il m’a soulevée et posée sur le lit. Puis il s’est relevé, se refermant comme si rien ne s’était passé. Il évitait mon regard, de retour à son état glacial.

      – Crow ?

      J’ai essuyé mes larmes du dos de la main, gênée de pleurer devant lui. Il fixait le sol, incapable de me regarder dans les yeux. Il avait les mains sur les hanches, et ses épaules avaient repris leur rigidité habituelle.

      – Bonne nuit, dit-il.

      Sur ce, il m’a tourné le dos et s’en est allé.

      Je ne comprenais pas ce qui s’était passé. Quelques instants plus tôt, nous étions entrelacés, partageant un moment tendre et vulnérable. L’instant d’après, il sortait de ma chambre. Il avait refermé son cœur et il m’avait chassée de son esprit. Il m’avait repoussée, traçant une ligne qu’il ne me laisserait plus jamais franchir.

      Une ligne qu’il ne franchirait plus jamais.
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      Crow

      Je l’ai évitée pendant deux jours. Elle ne s’est pas manifestée non plus, signe que notre malaise était réciproque. Elle avait fait tomber certains de mes murs, aussi j’en ai érigé de nouveaux qui étaient deux fois plus hauts et trois fois plus épais.

      Je n’aimais pas parler de mes sentiments. Je n’aimais pas discuter des merdes qu’on ne pouvait pas changer. Je n’aimais pas perdre mon temps pour des choses qui n’avaient plus d’importance. Mais j’étais résolu à rompre son envoûtement, à la ramener à la réalité. J’avais baissé ma garde pour me mettre à nu, lui montrer que certaines cicatrices ne guérissent pas. Qu’il faut juste vivre avec.

      Mais en m’exposant ainsi, je me suis rendu trop vulnérable.

      Je devais restaurer notre relation initiale. J’étais le maître, et elle était mon esclave. Elle travaillait pour rembourser sa dette et pouvoir partir. C’était comme ça, ni plus ni moins.

      Le troisième jour, je suis monté dans sa chambre et l’ai trouvée en train de lire près du foyer. Elle portait une robe blanche qui dénudait ses épaules délicates. La teinte claire faisait ressortir sa peau légèrement hâlée. Vivre sur mon domaine l’exposait à plus de soleil que ce à quoi elle était habituée. Le résultat était une peau éclatante.

      Je voulais la baiser encore et encore.

      Mon désir sexuel est revenu au galop. Je la désirais terriblement. Je voulais envoyer valdinguer ma satanée déprime. Je voulais me perdre avec elle dans l’instant présent. Lorsque nous étions ensemble, je ne pensais à rien d’autre qu’à sa petite chatte lisse, à l’O que faisait sa bouche quand elle jouissait, et sa façon de prononcer mon nom quand elle criait de plaisir.

      Elle a levé les yeux vers moi, sachant exactement pourquoi j’étais là. Elle a fermé son livre et a croisé mon regard, son habituelle lueur farouche dans les yeux. Notre dernière conversation l’avait sans doute endurcie ; elle s’était rendu compte que sa situation n’était pas si dramatique — moins que la mienne.

      Je me suis agenouillé devant elle et l’ai attrapée par les hanches, la tirant vers moi jusqu’à ce que sa poitrine soit pressée contre la mienne. Je voulais la prendre avec brutalité, sans merci. Je voulais la faire hurler de douleur autant que de plaisir.

      J’ai mis la main dans ma poche et j’en ai sorti cinq boutons. Je les ai déposés sur le coussin à côté d’elle, en lui disant exactement ce que je voulais. Je voulais défoncer ce petit cul serré et la faire crier à nouveau.

      Elle a observé les boutons et les a touchés du bout des doigts.

      – J’en veux plus.

      – Plus ?

      Elle n’allait pas obtenir plus de boutons pour un acte qu’elle avait réalisé pour moins cher auparavant.

      – Tu prends ce que je te donne.

      J’ai arraché le haut de sa robe, révélant les globes fermes de ses seins. J’ai fourré ma tête entre les deux et j’ai léché sa peau.

      Elle m’a agrippé les épaules et m’a repoussé.

      – Non. Je veux faire quelque chose qui vaut plus de boutons.

      Il m’a fallu un moment pour comprendre ce qu’elle voulait. Mon esprit était concentré sur un seul endroit — qui se trouvait entre ses jambes.

      – Comme quoi ?

      – Quelque chose de cher.

      Son désir de liberté était de retour, ce qui m’a excité à mort. Elle avait retrouvé son feu, et les flammes faisaient rage en elle, si chaudes qu’elles étaient bleues. Elle était combative et hostile, sa force rivalisait avec la mienne.

      – Je pense à une chose qui vaut vingt boutons. Mais je ne suis pas sûre que tu puisses le supporter, dis-je.

      – Je peux.

      Aucune hésitation dans son regard. Sa détermination était intacte, elle ne cédait à aucune peur. Elle était résolue à le faire. Elle était résolue à partir d’ici le plus vite possible.

      – Alors viens, je vais te montrer.
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      Nous sommes entrés dans la salle de jeux au dernier étage. Elle se trouvait dans l’aile droite du manoir, sans chambre en dessous. Des murs insonorisés confinaient les cris à l’intérieur. Lars savait que j’avais des fantasmes étranges, mais il ne connaissait pas l’ampleur de ma sombre obsession.

      J’ai tiré sur les sangles de cuir accrochées au plafond et me suis tourné vers elle. J’ai observé son expression, guettant sa réaction.

      Elle a fixé le dispositif, le regard vide.

      – Je vais te suspendre au plafond. Puis je vais te fouetter.

      Ma queue s’est durcie à cette image. Je voulais l’entendre crier. Je voulais voir sa peau rougie et zébrée. Puis je la baiserais.

      Elle s’est approchée des sangles de cuir et les a examinées.

      – D’accord.

      Absence totale de peur ou autre. Elle avait peut-être déjà fait ça avec Bones. Ou alors elle se sentait en sécurité avec moi.

      – T’es sûre ?

      Elle a acquiescé.

      J’allais avoir ce que je voulais et ma queue a grossi. Vingt boutons étaient un prix élevé, mais ça valait la peine. J’ai arraché sa robe et l’ai jetée par terre. Elle ne portait qu’une petite culotte en dessous, que j’ai enlevée avant d’embrasser sa peau partout. Ma bouche était affamée de son corps. Cette peau rose serait bientôt marquée de mes coups.

      J’ai couvert ses épaules de baisers, puis je me suis agenouillé devant elle, glissant ma bouche vers la zone entre ses cuisses. Je chérissais son corps, à genoux à ses pieds.

      Elle a exhalé un soupir en sentant ma bouche devant sa fente. Elle a planté ses ongles dans la chair de mes épaules tout en gémissant doucement, savourant la sensation de ma langue dure contre ses parties érogènes.

      Je ne pouvais pas continuer à l’exciter plus longtemps. Je voulais lui faire mal — tellement mal. Je voulais pousser cette femme indestructible jusqu’à ses limites. Je voulais la faire plier, sans la faire rompre.

      J’ai levé ses bras au-dessus de sa tête et ligoté ses poignets avec le cuir. Ma poitrine était pressée contre son dos, et j’aimais la vue. Ses pieds touchaient encore le sol, et j’ai contemplé les courbes de son corps. Elle avait la chance d’avoir une cambrure magnifique, un cul délectable et une taille de guêpe. Des cicatrices légères de ses précédents sévices marquaient encore sa peau, mais j’avais bien l’intention de les recouvrir par les miennes.

      – Le mot de sécurité est dentelle.

      Si elle avait besoin d’une issue de secours, elle l’aurait. J’espérais néanmoins qu’elle ne l’utilise pas.

      – Dis-le.

      – Dentelle.

      J’ai tourné son visage vers le mien et l’ai embrassée. C’était un baiser agressif, de ceux avec la langue et les dents. J’ai claqué son cul avant de m’éloigner. J’ai saisi la corde et l’ai tirée, la suspendant à quelques centimètres du sol, la hauteur idéale pour l’enfiler plus tard. J’ai arrimé la corde et j’ai pris le fouet.

      J’ai maté son cul et senti mon excitation monter.

      – Prête, Bouton ?

      Ce surnom lui allait comme un gant. Depuis la première fois que je l’ai utilisé, j’ai su qu’il était fait pour elle. Même dans la salle de jeux, il fonctionnait.

      – Oui.

      – Oui, qui ?

      Elle n’a pas répondu, téméraire.

      – Oui, maître.

      Je ne lui avais jamais demandé de prononcer ces mots avant. Je n’avais jamais réussi à lui faire dire qu’elle était à moi. Elle m’avait donné son corps, mais son esprit lui appartenait toujours. Le fait de pouvoir la briser me donnait envie d’aller encore plus loin.

      – Tu ne seras jamais mon maître.

      Je l’ai fouettée plus fort dans le dos, allant d’une épaule à la hanche opposée.

      La morsure l’a fait grimacer. Son corps a accompagné le mouvement, se balançant légèrement.

      – Qu’est-ce que t’as dit ?

      Aucune larme dans ses yeux, pas encore.

      – Tu n’es pas mon maître.

      Je l’ai frappée plus fort.

      Cette fois, elle n’a pas grimacé. Elle n’a pas eu la moindre réaction.

      Mon respect a augmenté. Mon désir s’est décuplé. Aucune femme n’est jamais restée silencieuse dans cette pièce. Aucune femme n’a pu supporter sans broncher une telle douleur. Elles ont toutes craqué — une par une.

      Je l’ai flagellée à nouveau.

      – Je te soumettrai.

      Sa seule réponse a été le silence.

      Je l’ai fouettée trois fois de suite, sur les fesses et l’arrière des jambes. Sa peau a rougi, s’est enflammée.

      Je ne pouvais plus contrôler mon excitation. Je me suis transformé en bête féroce, carnassière, un psychopathe désespéré. Ma queue suintait de liquide préséminal et je voulais m’enfoncer en elle. Je ne voulais plus la fouetter. Je la voulais elle.

      J’ai jeté le fouet par terre et j’ai baissé mon jogging et mon caleçon. Si je ne le pénétrais pas tout de suite, j’allais exploser. Ma queue la désirait ardemment. Si elle pouvait parler, elle aurait hurlé.

      Je l’ai retournée pour qu’elle me fasse face et j’ai enroulé ses jambes autour de ma taille. Quand mes doigts ont touché sa fente, j’y ai trouvé la moiteur que j’espérais. Sa chatte était mouillée pour moi, trempée. Elle semblait aimer prendre des coups autant que j’aimais en donner.

      Je me suis positionné devant sa vulve, mon visage pressé contre le sien. Elle avait les bras attachés au-dessus de la tête, impuissante à m’empêcher de la prendre — et de la prendre violemment.

      J’ai dévoré ses lèvres avant de la pénétrer d’un mouvement leste. Elle a gémi dans ma bouche quand elle a senti ses chairs se distendre. J’ai laissé mes lèvres collées aux siennes, mais je ne pouvais pas l’embrasser parce que c’était trop bon. J’ai glissé dans sa moiteur, savourant chaque coup de bassin et chaque cri s’échappant de ses lèvres.

      – Putain, cette chatte...

      Mon obsession dépassait l’entendement. Je prenais du plaisir dans ma salle de jeux et laissais libre cours aux fantasmes lubriques qui s’emparaient de mon corps. Je la baisais de toutes mes forces, à en perdre totalement la raison.

      – Crow...

      Mon nom s’est échappé de ses lèvres comme souvent. Elle le glissait toujours dans un gémissement sexy, vibrant d’extase et de passion débridée.

      – Pince mes mamelons.

      C’était la première fois qu’elle me donnait un ordre.

      J’ai laissé une main sur son cul et je lui ai donné ce qu’elle voulait. La stimulation ultime dont elle avait besoin pour prendre son pied. J’ai tordu ses tétons plus fort que d’habitude, et elle a explosé autour de ma queue.

      Elle a immédiatement cambré les hanches, pour s’empaler plus loin sur mon sexe. Elle voulait que je la remplisse, la dilate jusqu’à son point de rupture.

      – Mon Dieu, oui.

      Elle haletait contre ma bouche, ses cris étouffés devenant des mots incohérents.

      Ma queue nageait dans le fluide qui coulait entre ses jambes. Elle mouillait tellement pour moi, avant que je la pénètre et après. La chaleur s’est diffusée dans mon corps tandis que je la pilonnais. Son corps sans défense pendait du plafond, son mamelon gauche était rouge et enflammé, et sa peau était couverte de zébrures fraîches.

      Cette vision m’a fait perdre pied.

      J’ai joui profondément en elle, en grognant plus fort que voulu. J’avais la tête dans les nuages et ma queue a libéré un flot inépuisable de sperme. Je voulais la remplir à ras bord. Qu’il y ait tant de ma semence en elle qu’elle coule partout quand je me retirerais. Je ne m’étais jamais autorisé à ce genre de plaisir avec une femme, être aussi sombre que je voulais sans jugement, ni dégoût. Elle savait exactement ce que j’étais et s’en servait à son avantage. Elle se rapprochait de la liberté.

      Ma lèvre supérieure était en sueur après l’effort, et quand je l’ai embrassée, j’ai goûté son propre sel sur ma langue. Je l’embrassais toujours après avoir joui, une façon de lui dire en silence combien j’aimais être en elle.

      Je me suis retiré lentement, ma queue se ramollissant maintenant que j’étais satisfait.

      Mon foutre a dégouliné le long de ses jambes et a éclaboussé le sol — juste comme je l’avais fantasmé.

      – Putain.

      J’ai laissé ses jambes autour de ma taille et j’ai senti ma queue durcir à nouveau. Je voulais en rajouter une couche. Je voulais qu’elle en ait plus qu’elle pourrait le supporter.

      Elle a vu les ténèbres obscurcir à nouveau mes yeux. Elle pouvait lire mes pensées mieux que quiconque.

      – Laisse-moi te chevaucher.

      Ma queue a bondi, intéressée.

      – Deux boutons.

      À ce moment-là, j’aurais accepté n’importe quel nombre. J’ai délié ses poignets et l’ai portée jusqu’au lit dans un coin de la pièce. Je me suis installé contre la tête de lit et je l’ai assise sur mes genoux.

      – Baise-moi à fond, Bouton.

      Elle s’est accroupie sur la pointe des pieds et m’a agrippé les épaules pour tenir en équilibre. Puis elle a rebondi de bas en haut sur ma bite comme une pro, en l’enfilant sur toute sa longueur. Ses seins tressautaient devant mes yeux et son expression était la plus sexy du monde quand elle bougeait.

      Elle était incroyable en tout.

      Elle a levé une main et l’a passée derrière son dos. Ses doigts ont effleuré mes couilles, qu’elle a frottées doucement en montant ma bite. Elle les a malaxées, touchant avec délicatesse et précision la peau sensible.

      – Putain.

      J’ai serré la mâchoire tellement c’était bon. Elle avait le savoir-faire d’une call-girl et l’innocence d’une esclave enchaînée. Ma queue ne pouvait pas supporter tant de plaisir lubrique. Elle était le meilleur coup de ma vie — de loin.

      Ma bite était au paradis et voulait ne jamais en redescendre. C’était la chatte qu’elle voulait baiser pour l’éternité. Pourrais-je vraiment la laisser partir ? Je lui avais promis, mais tout était différent. Elle me donnait le genre de plaisir que personne d’autre ne pourrait jamais me donner. Que ferais-je sans elle ?

      Ces pensées étaient trop pénibles pour moi. Elles attisaient mon côté sombre — et pas le meilleur. Je me suis concentré sur ses seins et je les ai regardés rebondir. En un rien de temps, j’étais de retour dans le jeu. Ma queue s’est tendue en elle, prête à éjaculer à nouveau.

      – J’adore cette petite chatte.

      Je ne voulais pas dire d’obscénités. Je me suis retiré parce que ma bite avait pris le contrôle. Elle me faisait dire et faire des choses que j’évitais en temps normal.

      – Ma petite chatte aime ta queue.

      Et j’ai joui.
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      Tout était revenu à la normale.

      Cette horrible nuit n’était plus qu’un lointain souvenir. Elle ne m’a jamais interrogé sur ma sœur ni demandé pourquoi je l’avais repoussée si durement. Elle a laissé dans le passé ce qui appartenait au passé.

      Elle travaillait sans relâche pour ses boutons. Nous étions assis au dîner quand elle s’est mise à quatre pattes sous la table pour me sucer. Alors que j’étais dans mon bureau, elle est entrée sans crier gare et m’a chevauché. Elle voulait du sexe vingt-quatre heures sur vingt-quatre, récoltant des boutons comme s’il en pleuvait.

      Quand sa jarre a atteint soixante-dix boutons, je suis devenu nerveux.

      En quelques semaines, elle avait collecté près d’un tiers du montant de sa dette. À ce rythme, elle serait partie dans quelques mois. Même si je prenais un plaisir intense à nos relations sexuelles débridées, je ne voulais pas que cela s’arrête si vite.

      Je ne voulais pas qu’elle parte.

      J’étais un homme de parole, et je devais honorer ma promesse. Quand elle atteindrait trois cent soixante-cinq boutons, je serais obligé de lui enlever le mouchard et d’ouvrir le portail pour la laisser partir.

      Je n’avais pas d’autre choix.

      Mais à cette pensée, mes mains se sont mises à trembler, mon cerveau est entré en mode panique, les palpitations de mon cœur m’ont déchiré la poitrine. Mon domaine ne serait plus jamais le même sans Bouton. Ma salle de jeux serait moins accueillante. Dîner seul me donnerait à nouveau l’impression d’être solitaire. J’aspirais à la solitude avant qu’elle entre dans ma vie, mais maintenant, je la redoutais.

      Je ne trouverais jamais une autre femme comme elle.

      Je n’en trouverais jamais une aussi téméraire et forte. Elle n’encaissait pas seulement la douleur. Elle était modelée par la douleur. Sa sombre histoire l’avait préparée à ce moment, tout comme la mienne m’avait préparé à la même chose.

      Quand le jour viendra, la laisserai-je vraiment s’en aller ?
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      Elle était assise à côté de moi à la table du dîner. Elle avait ondulé ses cheveux et portait une robe violette sans manches. Soit elle était belle dans n’importe quelle tenue, soit Lars avait un instinct sûr pour deviner ce qui mettrait son corps en valeur.

      Une pointe de jalousie m’a piqué à cette pensée.

      Elle était différente ce soir. Elle était plus silencieuse que d’habitude, elle ne cherchait pas mon regard. Elle buvait du vin et mangeait sagement. Elle ne posait aucune de ses questions habituelles sur ma journée. Le silence était gênant.

      Aussi, j’ai parlé le premier.

      – T’as fait quoi aujourd’hui ?

      Elle a fini d’avaler sa bouchée de pain. Sa petite bouche bougeait délicatement quand elle mâchait. Elle connaissait les bonnes manières de la table, chose que j’appréciais. Et elle mâchait sans faire de bruit.

      – Il y a une chose dont je veux te parler.

      Un frisson m’a parcouru l’échine. J’aimais quand elle prenait les rênes de la conversation. Elle savait me dominer aux bons moments, attisant ma possessivité et mon instinct de contrôle sur elle. Elle était une adversaire qui m’impressionnait tous les jours.

      – J’écoute.

      – J’ai soixante-dix boutons dans ma jarre.

      Je le savais déjà. J’enregistrais mentalement chaque bouton lâché à regret. Il y avait des moments où je ne voulais pas lui en donner un seul. Je voulais mentir et lui dire que sa performance n’avait pas été à la hauteur. Mais elle ne m’aurait pas cru une seule seconde. Elle sentait tout le foutre que je lui donnais chaque soir — plusieurs fois par nuit.

      – Je sais.

      – Quand tu veux quelque chose de moi, tu me donnes des boutons. Et quand je veux quelque chose de toi, je te donne des boutons.

      Je ne voyais pas où elle voulait en venir. Elle se répétait.

      – Tu peux en venir au fait ?

      Je n’étais pas pressé, mais je détestais perdre mon temps.

      – Je veux quelque chose. Et je suis prête à payer pour l’avoir.

      Intrigué, mon corps s’est échauffé. Il lui arrivait de me demander de dormir avec moi, et ça lui coûtait chaque fois un bouton. Je n’avais pas envie qu’elle dorme dans mon lit, mais je désirais ardemment ce bouton. Ce n’était pas cher payé pour la baiser toute la nuit. Voulait-elle autre chose maintenant ?

      Mon cerveau s’est mis à gamberger à toute vitesse jusqu’à ce que j’en arrive à une conclusion. Mon corps s’est enflammé à cette pensée. Et si elle voulait me faire souffrir de la manière dont je
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